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PERSONNAGES.- ACTEURS . 

. CHRISOPHILE , Négociant, 
1etire du commerce. M. Picardeau. 

CLAIRE, fa fe'tnme. 

JUVENAL, leur fils. 

MIi• Baur.fier, 

M. Talon; 

SOPHIE, jeune perfonne, fil• 
leule de Claire. Mae Mig!lac. 

PRUD'HOMME 
père de Claire. 

Serrutier , 

Î,a Se-ène-'Jè pajJe à Paris dans la maifon, Je 
Clzrifaphile. 

1e Ttzédtre repre'Jente un Sallon.' On voit ûn ejpèct 
tle Cabinet en jo, me de Caveau & en pierres, très­
apparent , à la droite des Speaauurs. Il ejl g, ilLé fur 
le devant. 
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L' A R 1, I ~ A N /­
PH i LOS OP HE,,/ -~: 

(} 0 .ml JÊ J{J) X :E~ l- ~(f ~ .. ' j •t \ '-' ~ •.::..· ·' 

J • • ... ;;,. ~1:~· ~: 
S C E N E P R E M I E R E~:/ :.~· ! 

',/•, .. ~ ~ . i' 

J U V E N, A. L ;;; ; ,,/ 
. ~ feu/ ~ • "li' , . / 

C• É s T donc âujotird;hui què je vais fèc~~:f· 
le foug de la tyrànnie , & qùe je ferai poffeffeur 
de l'aimable Sophie? Je tremblais que fon pèrë 
ne trahie mon fecret ~ mais le voil~ décidé ,à me 
!eèonder. Il efl: pauvre, l'appas de l'or l'a féduit. 
C'efl: pourca_nt l'avarice de mon père qui me ré-
èluic ..... Pourquoi frémirais -je? Je fuis fon fils 
unique. L'immenfe fucceilion qu'il a recueillie• 

· n'èft qu'uri dépoi: qui lui eft confiè pendani: fa -<tÎe; 
ne me prive-c-il des chofes les plus néceffaires à 
l'exifience d'un, jeune homme de mon état,, que 
pour 1:1e lailfer dans une, abondanèe !uperfl.ue ap:èà 
fa mort ? Ah ! fi ma mere _; .... C ell: fa dou!eur 

que je redoute le plm,: Vié1imè com~e moi de 
A.,z 

i 



4 L'A R TI S A N P H I LO S O P l-1 E , .. 
la dure ç de fon epot. X, rien ne peut ]difer fa conr­
t ance ; i' mends quelqu'un. C'eft Sophie, il faut 
la fa ire décide r. 

SCENE II. 

SOPH1E, JUVENAL. 

S O P H I E. 

C' E ~ T vous, Monfieur? Madame votre mêre 
efl: fore en peine de vous. L'inquiétude que vous 
témoiguez depuis quelque rems, l'affiige. V c::nez ... 

J U VEN AL. , • 

Un moment, Sophie, le chagrin va faire place 
à la plus douce joy e; fi vous y confentez, c'eft 
de vou:,; feule à prtffen t que dépend ma defünée. 

S O P H I E. 
D e moi , Mo nfü.ur ? 

J U V EN. A t . 
. Oui , ma Sophie , vous fçavez combien je vous 

aime ? 
S O P HI E . 

Et je ne puis ignorer gue mon devoir me défend 
de répo ndre à -votr e arr.our; ainfi ceffa de con­
cevoir une vaine ef pér::i nce. 

J u V E N A L vivement. 
Apprenez que vo tre père autorif::: xnes feux, 

S OP HI E. 
Mon père ..... 

JUVENAL. ./ 

lui-m~me : Je lui ai peim la pureté de mes" 



I 

C O M E D I E. 5 
fentimens; il confenc à nous unir.- Maitrelfo de 
mettre le comble à mon bonheur .. refoferez • vous 
d ·y foufcrire ? 

S O P H I E. 
Vous dires que n:wn pè re approuve vos def­

feins; mais fon confenten.en t ne fuffit pas. Vous 
fçavez que celui de vos parens efl: indifpenfable. 
Vous Battez vous de l'obtenir? 

,J U V E N AL. 
Eh bien , ma chère Sophie , apprenez ma ré­

folucion. Je ferai très -riche un jour .. & le fort 
i 1, jufl:e voua a fait naître dans l'indigence! C'e!l 
à moi· de réparer ce tort de la fortune , dont la 
nature a fçu vous dédommage r en vous comblant 
de tous fes dons. Je vous offre ma main , daigne z 
!"accepter, & partons , vous , votre père & moi. 
pour des climats où il me foie permis de con­
firmer le ferment que je fais ici de n'être jamais 
ni l'amanr ni !'·époux d'une autre que de ma 
Sophie. 

-S O P H I E. 

Quoi, Monfieur ! mon père vous a promis de 
quitter fa patrie, de vous aider à vous fou(l:raire 
à l'autorité paternelle? Non, cela n'eft paa pof­
fibie: 

JUVENAL. 
L'en ero~rez-vous lui-même? 

S O P H I E. 

Non, vous di-s-je, & s'il avoit pu s'oublier .... 
ce que je ne peux même foupçonne r fans crime;· 
apprenez que fa fille l'en défavoueroit. Non, je 
n'ai pas cette crainte, il, elt pauvre; mais il eft­
'{~rtueux, &. c'eft peut-être parce qu'il efr ver-

J\ 3 



6 {,'.ARTIS 4 N f?, IL 0.S OP~ E-, 
tueu~ qu'il el1 pauvre : n'impo_rte ~ je jugè dè fo,n., 
ç:œur p_ar l.e mien_, ~ Je ne pu_1s nie tromper, e(\ 
àffurant qu'i\ eft i.nè:apab_le d'une b,affeffe. • • • 
•• • • J U V E N A L ·vivement. • 

Dites plutô_t -·que le vôtrè ell: in,ca_pab,le d_'u.n. 
yéritable am9ùr. Oppoferei-yous de ·vam~ di~-: 
èours aù~ tranfpons· d'un amant ..... ~-la_ vo­
lonté-d'un_ père, ti vous fouhaitiez mon_ bpnbeur, 
èom'me "je defirè voi:~e· félicité? Quan_t â moi,' 
Ïpon parti eil: 'pris ; vous pofféder ou mourir,' 
oui .. • .. (Jê contenant, mais toujours vite ). V où~_ 
'70nnoii{ez ma tendre!fe ~ • vous fçàvez • èombie1\ 
j'ai ref p~é\é ..• •. ju(7u'à vos ~igueu~s ; ma_is au­
t'orifé par 1'aveu de votre père, il' n'efl aùcun frein, 
qui me- retienne. Songez-y, Sophie • m~is pl_us . 
de refus, ou craignez de . me porter au défefpoir.' 
'· • < • • S o ·p li I E. • • • • • 

Quoi_, vous po_u_rriez .... _· •. 
~ Ilfort)._ 

SCENE '·: ~ • . 
l I I. 

SOPHIE 

Ir,. tJ!e fuit. j_e ne ~omprnnd~ r:ien à ce qu',il ".ie~; 
<le me dire·. Il rp'a_c_.::ufe d'irifenfibiJiié, • qu'il ef.1: in-· 
fufie ! mais com1nent n-.on père a-t-il pu flatter fon_ 
efpoir 7" lgnore-t-il que Monfieur Chrifophile •.. : 
Ç'e_H ]~!-~~me., · • • ·- • • • • • • • • • • • • 



CO M ÉD I E. 1 

S C EN E I V. 

C H R I S O P Hl L E , S O P H I E. 

C H R I s o p H I L e:. Il a U;n grand manœau & un 
chapeau à moitit! ,:abattu des trois cÔ{és, (À Sophie). 

Q VE faites • vous ici? ( hrufquement.) Efl:-ca 
là votre place ? 

SOPHIE. 
Je m'en vais, MonÎleur. 

Ç H ~ I S. 0 P H I L E f arrhe 
llépondez-moi, que faifia-vous ici? 

S O P H I ~ intcerdite. 
Je ne. fçais .... Je. 

C H R I s o P H I L E la conn:efait 
Je ~ ... . le .... Je le fais bien ~ moi, Vous 

éti~z en fentineile pour épier t0ute mes aétions; 
mais il efi tems que cela fi.nitîe, vous êces d'-un 
âge à penfer férieufeme-nt. Ma femme vous a éle­
vée ~ je vo1,1s ai J?;ardée à la maifon tant qu.e meSc 

' moyens me l'ont permi8; mais après le~ pertes 
qu~ je viens. d!effuyer, i-l nous refte à peine d'e 
quoi fournir à nos b.efoins : ainfi fongez à choifü 
un état, je ferai un derniei; effort pour vous faci­
liter votre établiffement, par égai;d, pour votre 
mar.raine, pour votr:e. ~ .. ( à demi-voix.)~ pou1;. 
:r;µe dé.baruffer de vou,s. 

S O P H. I E , attendri-e, 
_ Soyez perfuadé, MQJlfieur, que fo n'oublirai 

i\mai.s vqs bie.nf.ai.ts . &. les bouté.s de. votre époufe. . 
.A~ 



8 L'ARTISAN PHILOSOPHE,. 
C H R I S Q P HI L E. 

Oui, vous avez un bon cœur, & c'eft ce que 
je crains; mon fils eil un libertii;i, &. je ne veu~ 
pas auto.rifer, par ma négligence, les inconvéniens, 
qui po.urroien_t réfulter de vos petits tête.~à-tête. 

S O P H I E , rivement. 
Ah, Monfieur ~ croyez·. . . . • • 

G H R I s O P H I L E, l'interrompt: 
'Je crois ce que je vois, & j'en ai vu affez. pour 

fçavoir qu'il eH rems de vous féparer.; allez trou­
ver votre i:narra ine , dites-lui ma volonté; & {\ 
l'on vient me dem andei: , je n'y fois pour per-:. 
fonne. Pou-r perfonne, entendez-vous? 

SOPHIE, 

( Oui , MonGeur, elle le falue & s'en va, ~ 

e .~~Mf~W~C:!!;#s~-~~•~"'~""-'~~~m~~"'~~~!!!-~•~WWW~!!j•~-=• , 

SCENE V. 

C H RI S O P H I L E , feule, après l'av;ir con,~ 
duite des yeux jufqu'à la porte. 

ET d'une; bon !' C'efr mon fils qui me gêne le. 
p,lus. Co.mment m'en débarratler? Ne devrait-il 
pas être honteu:e de fang uir dans l'oifivecé ..•... 
S'il pouvait prendre u_n par-tj courageux, je me 
faignerois pour lui faire une petite · penfio.n ; il 
{eroic heureux, & moi tranquille. Quant à ma 
femme .... c' efi: un mal n·éceffaire . ... d'ailleurs 
e lle dt douce •. & j'éü be(o:n de quelqu'un qui 
ait foin qu_ ménage .. , .• ,. Allons, il faudra la. 
~-arder. • • • • • • 

I 
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COME Dl E. 
( Il regarde de tous les côce's, & m voyant per­

per(on,:,.e ., il leve un des .:ôtës de fun mantt.a;u, & 
laiffe voir deux facs d' a, gent q_u'ïl a fur forz bras 
gauche. Il les ~·egarde avec c9mplaifance ): 

Viens. mon ami, viens avec moi, nom, ne n011s 

quitterons plu,s_. Graces au' Ciel, c•çft le dernier 
p.ayemenc que j'avais â recevoir; il ne m'.eft riea. 
dû , & rn~ voilà hors de crainte. 

{ Il ouvre la porte du cav~au où i} entre , & fa. 
,:eferme fur l'e champ ) . 

Ah.! je refpire; ce n'e!t qu'ici que je jouis.d°i.me 
parfaite tranquillité; point de fots qui m'e nnuiem; 
p,oinc d'amis qui me trompent; point de maiu.e.ff::; 
qui me rra:dfo,,1t; point d'enfan.s, po.it1t de fem­
m~; je fuis feul, & cependan~ je ne fuis, poim fo­
foaire; ( il montre fan coffi,e fort) voila ma comp~­
gnie, toujours con1hnce, wujours fidelle. C',dt 
ici mol! palai·s, mon !ouvre, & j'y commande en 
monarque abfolu. 

( Il ouvre le cv.ffre fort, & y met tes deux fac~~ 
~ N'efr-ce donc pas aiTez lêcre rourmenré pen.­
dant fa vie du foin de confervaer fon. füen ?' Fau .­
Îl 1'%ue encore après fa mort? 0, mon ch.er a-r-• 
gent !_qu~nd je n_e ferai plus, quelle fera ta ddh:­
née. N'impo rte , je n?aurai du moins rien am_ 
:i;eprocher. C'eft un inl1:rJrnent innocent dan, d~s 
mains co_up"ables; en pr~ve~ la fociéré, c'eft iur 
~argner des vices. / 

( It ti.re des Jacs de moyenn.e. grandeur quJil pofe 
fur la_ table. Il. compte. 
' Mille, deux mille, trois mi{le, au;itre mille 

~'Ç,ui-s.. J;'out ce_la. efi de l'or, il n'y a ~1ue l'arg,;nc 



ro L'ARTISAN PHILOSOPHE, 
qui m'embarra<fe; il faudra le convenir en louis. 
( Il prend un fa,c & ferme l( qoff;-e fort) . 

Allan& courir la ville , & chercher de l'or ..... 
quand Je n'·en trouv~rois qu'une cinquantaine·,, 
çe fera autant d'ajouté à la maffe. Il obferve la fer.· 
-,;ure de la. porte. Cela va bien. 

( Il fort & ferm.e la porte)~ 

S C E N E V I. 

CHRISOPHILE~ CLAIRE. 

( Chr~[ophile en.s'en allant, rencontre Jaftmme da.~ 
• l~fond q.u The'âue ,. elle l'ardte ). • , 

CL 4- IRE .. 

C' E s T vous , mon ami ? comme vous voili 
:,;01;1ge !. -

C He R I S. 0 P l{ I L R ,. brufquement. 
Que m,e voulez-vous? Laiffez.- mo,i, j~ fujs le 

l'lu_s n)alheureux des hommes. 
• · € L 1). IRE. 

Qu'efl-il donc arri.vé? 
CH_ RIS O.P Hl L E • ayant l'air d:efafj,ére:, 
Un coquin,, un m_ifé,rabl.e, m'emporté tout~ 

ipa fur.tune. • 
C L A I R n, interdite. 

Que voulez-v;us dire 1 • 
CHRIS O P-H. ILE. 

Vous ne le fçaurez que trop tôt ...•. Je n'ai 
~as le c~ms. de m'.a!!~~e,r~ J,e_ v.ajs voj,r &'il_q'eft, eaJ 



GQMEDIE. I 

pQffibl~ de fauyer quelque chof~ du naufrage. 
Maïs '1 tout efr perdu fans reifource, je ne {w­

~i~raÏ pas ~ ceç accident, ( Jl fort en 4_efejpénL 
C L A. I R ~ feule. 

Il me fa \t pitié l Qui m_'aur~jt dit q1/uD~ 
homme autrefois tendre, f~nfib.le, génére~x c# que, 
çlis-je? li.&,éral jufqu'à la prodi.galité, d_evien :lroi~ 

-tout~) - coup , d1:1r, ava:~e & ~droce. Fune~. 
pa,ffion ! q1;1e je l.~ blâm.e ~ q1,1e je le plains !_ 

S Ct E N E VII. 

Ct.,AIRE, PRUDHOMME. .. :: ' ~ ~ ·" . :...,, . . . ' . . 

Ç LAIRE._ 

E H ! c'ell v9,us, , r;nahre Prud'homme 1-
., • ,. ...'.. p R l1 D' H. 0 M M E. • 

Ç'efl: mo.i-mêm,e, pr~r à vous fervir., ma corn.­
i:nere ..•. Pardonnez, · fi je ~ous donr:iè ce nom , 
qui vou_s_ appartient pourcan,t ' mai; è'e{l que je, 
rfen fçais pas· de plu_s nature l pour vous témoigns,:-' 
l'amitiê que j'ai po1,1r vous. , · • • • • • 
• • • • • ' ( CLAIRE-

Vous faites fort bien , ne fois~ je pas la. marraine-. 
cle votre fi_lle, • de l'aimable Sophie; d'a-îlleu1s , je· 
(çaîs qu·e vous êtes attaché à_ notre maifon. 
• ' ••• p Il U D'·H O M M E. 

Ob, pom la_.vie. & c'eJ1 ce qui me conduit 
i,~i. ~ _ai_s poùyons-nous parler i ,s_ être entendus? 

CLA IR E. · 
Ne craignez r_ien ~-mon ma;j elt forti ; mon fils 

~fi abfenr_ ~ & votre fjlle efi: au jardin . 
... .. -. ' ... ... ~ ··- .. ·,. .. ~ . -. . 



I'2 L'.A R TISA N P H IL O S O P H E ~ 
p R U D' H O M M E. 

Bon. Oh ça, ma commere, avant de vous dire le 
fujet qui m'amène, permettez-moi• une dema-nde 
9ui, dans ce moment-ci, ne peut êue une indi[-
crécion. ~ ' 

CLAIRE, 
De quoi s'agit-il? 

p R U D' H O M M E, 

Je connais d€puis trente ans vofre mari, c'était 
un négociar.t d'une procité ref petl:able , d'une 
humeur vive & ~ai, enfin uJ:1 bon 1k honnête. 
liomme; d'où vient 9~1e depuis qu'il a quitté le 
comrne.rce, il eft deve;-iu triite & mélé'ncolique;. 
il ne parle plus avec cette franchife airnab1e qui 
nous fait pardonner aux autres d'avo1r plus de for• 
tune que nous. 

CL A 1 :1 E. 
Ah! mon ch~r ami, c'efi-U le f ujet de ma peine-•. 

.Apprenez qu~ mon mari. jadi~ trop facile, avoit 
co.nfié prefque toute fa fo1tune à un intriguant, 
qui s'é\·ada furcivemen~. Il fallut opter encre. 
être desbonnoré ou remplir fes engage mens; mon 
mari ne vou lut point avoir recours aux fubterfu­
ges que la loi femble autorifer • il me confia {es 
chagrins, & je confontis à fa cri fier ma fortune pour 
fauver fon honneur; après cette perte, nous vi­
vions dans un état peu différent de l'indigence. 
Cependant nous étion heureux. Il a fallu pour 
notre malheur qu'un onde de mon mari, établi 
aux î'e· ~.epui· vingt an , lui aie lai{fo c:n mou­
rant :..ne fomme de cent mille écu . 

p R U D' H O . i M R. 

Comment d'able . voo ap'pellez cela un mal._. 
heur? 

( .. 
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CO l\il ED I E. 
CL Ar RE. 

Oui , mon ami , car depuis le moment où il 
a totd1é cec hérirag::! , je ne l'ai plus reconnu. 
Il s'efl: fait un changement total dans fa façon de 
fent1r, de voir & d'ex iiter. Une avarice fordide 
a fuccédé à cetce hum eur libérale qui le faifoic 
aimer; il a fait bâLi r ce tte efpèce de prifon ( elle 
montre le caveau), o ù renfe;mé dès le matin, il 
oublie !' uni vers entir:! r. 

PRUD'H.. OMME. 
Et par c0nféguent fa fe:nme ? Vous avez raifon_. 

c'eft une maiadie ; mais com1tJe j'ai quelque re­
m èdes fecrets. peur-être pourrai-je le guérir de 
ce!le .. Ià . 

CLA I R E. 
Impoffible, Mon!ieur Prud'homme, impoffible. 

p R U D' R O M M E. 
Peuc-êcre; d 'dbord, pou r agir par ordre • je 

doîs vous rendre confidence pou r confidence. Vous 
fçaurez donc que ivionGeur votre fils eit amoureux 
de ma fi 1le. 

CLAIRE. 
Q . r 

UOI •• •. • 

p R U D' H O MM K. 
Qu'il me l'a demandée en mariage, & que je 

la lui aj accoràde - Cela vous étonne? ma is pa­
tience, & vous verrez que j'a·Ï- dû l~ faire; votre 
fü s eft un fort joli gar; .1 ; mais il e11 jeune. 

CL .A IRE. 
Cela ell: vrai, cependanr .... 

P R U D' HO .M :~r E , l'inte,Tompt. 
1 on-f; ulemenc il efl: jeune, mais li· e extra~ 

vagant. 



14: L'A R T I s A N p H I L O s 6 p H E ' 
_ C L A I R E ; fdclzk 

. Monfieur Prud'homme, fongez que je fuis fa 
mere. . 

P R Ù D' H 6 M M È ; tranquillement. 
Oui, Madame, je le fçais; mais que d1riez-vou·s; 

~ous ; fi je vous apprenois qû'il a ••• ~ 

SCENÉ ViiL 
CLAIRE, PR UD'H<JMME, SOPHIE~ 

S O F H I E , accourant. 

Ü H ! mort père; c'efl. vous . ( Elle l'embrajJe.) 
p RU D' H 0 -M ME. 

Oui, ma fille, c'efr moi ; 
S OP H r E. 

Comment vous portez-vous ? 
P R U D' H. 0 M M E. 

Fort bien. Laiiîe- nous. 
S O P U. l E ; à part; 

Avez-vous vu Mdnfieur le fils? •• ~ -~ 
p R 11 b' H O M: M H. 

Oui ; Juve nal. 
. s o P ri I E , & part. 
l:fi-il vrai goe v:ou5 lui avez dit •• • ~ . 
. PR u o' Ho MM. K l'in{errompt; 
Oui, t'en iras·tu ? 

. CL A :t RE. 
Sophiè; je n'ai rien ~ vous commander , èii 

prêfence de votre pète; mais vous devriez enten; 
dre q_u'il Hm~ dit de vous tetireb 



CO M k DIE. 
S O P H 1 E , confufe. 

Oui, Madame. ( 1:.,lle s'e,1 va doucement,) 
p R U D' H O M ME. • 

Et ferme la,pone. 
S OP H 1 F. 

Oui, mon père. ( l:.lle fort & ferme la porJ~. ) 
CLAIRE~ 

C'ell pàr curiofité; au moinsi 
p RU D'H 0 MME • 

. Que voulez-vous ? die r.e fçai t rien de rien, & 
t'eft pardonnable.-Or donc .... 

C L A I R' E s'approche pour r écouter. 
Dites, je vous prie. 

PRUD'HOMME. 

Monfieur votre fi~s vint me trouver hier au fair 
vers la brune a ma bouuque, & me dit qu'il a voit 
une affaire de la plus grahde coriféquence a me 
communiquer, Il me propofa d';iller avec lui au 
café; non, lui dis-je, ce n'eH pas un endroit où 
un homme de mon état foit à Ion aife • & puis 
i1 y a là trop de fa.néant qui ne 6'occupent d'autre 
chofe que d'écouter, fa , s faire femblant de rièn, 
ce que. les gens occupés de leurs affaires, difont 
toue haut, fans s'en appercevoir. Cette prudence 
de ma part lui fit plaiÎlr? Et il . me dèmanda où 
nous pourrions être mieux, & parbleu ; lui dis­
je, chez le marchand de vin, à deux portes de 
la maifon. Allons 1 me répondit-il, je vais voui. 
"i attendre, & .il y fut. 

CLAIRE. 
Dépêchez -vous. je crains que mon .mari ne 

vienne. 

., 



16 l'ARTISANPHILO.SOPHE; 
p 1l U D' H O M M E. 

Noo1. l'entendrons bien. & puis •••• atten~ 
de2 - ( il appelle) Sophie! elle ei1 à la porte, 
mai~ el!t: ne veut pas qu·on le fache-. ( Il ,ippetle) 

Sophie~ 
S O P H I E , au dehors. 

Mon père! 
p RU D' H O M M E. 

Viens ici. ,. 

S O P H I E , honteufe~ 

Que vous plaît-il? 
PRUD'HOMME. 

Var-en à la fenêtre , fur la rue , & tU nou~ 
avertira:; fi quelqu'un vient, entends· tu? 

<; 0 PH l E. 
(Oui, mon père Elle ju1 t en rechignant. ) 

p R U D' H O M M E. 
Je n~avois donné rendtz - vous à votrs! fils 

au cabaret , que parce que je fçais qu'un verre 
l e vin fait jaft:r la jeuneffe, ça ne manqua pas. 
J!rrè la p_remière chopine • voilà notre jeune 
loromc qui s'en:!làme fur les louançi;es de ma fille, 
& puis tout d'un conp les larmes lui viennent aux. 
-yeu::;} & il fo jette il mon cou en rn'ernbraITan t 
-,e inure fa force . Tant mieux, me èifais- je, il 
~-a ruler. Er en effet, il ire raconta mut fon 
:.imt.1111 rotlî elle depuis dix-huit mois, le~ rigueurs 
~·Sophie, & termina fa harangue par me la de­
·n·,ando::r en rLu·12ge, Jufques-là, vons voy,:,i qu'il 

n·y a ya,; grand mal. 
C L .AIRE. 

p RU D' H O ~.U\,11:·'. . 

f. 



CO M ÉD I Ê. 1-7 
P ·RUD'HOMME. 

At-tendez 'donc. Je n'ai ·pas tout dit. Vous VGUS 

imaginez bien que j·e ne fus pas mu'et; mai,; lut, 
·me coupant la parole, repartir avec chaleur: te­
·nez, Motifieur Pru'd'hom'm·e, fans la . .rerrdreffe 
·que "j'ai poar Sophie~ & qui me retient, il 'f a 
long rems que j'aùrois quiné la rna'Îfon de mon 
père. J'ai faini-es 'deùes qu'il ignore, on me pre-6~ 
pour les payer .•... 

·c LÀ 1 a. E. 
L'infenfé '! . -

P .R ù D' H'O MM E. 

Lai.lîez-le donc dire; car c'efl: lui qui parle. J'ai 
~été cent foil> ienté ae force~ ta p'orte d·è t'endroît 
où mon père cache fon rréfor , d'·enlever S'Oph1e ~ 
& de m'enfuir a':ec el!~, fongez bien que c'eft 
( en fi montrant) à moi à qui il conroit tout ça. 

è L À i R E , vivement, 
:Achevez. 

p R U D' H O M M È. 

Mais, non, à+il repris' j'ai trop d\'nime p~ur 
elle &. trop d'amitié pour ,,...~ous. Cependant j'ai. 
une propofüion à vous faire Confentez à me don­
ner votre fille; & partons enfemble; qùani: a l'ar-

- gent, c'était là le hic, écputez, ·m'a·t-il dit cout 
bas, c'eft vous qui avez fait la fçrrure qui ren­
ferme le tréfgr de mon père , donbez - ip_oi le 
moyen de l'ouvrir, je vous remettrai ce qu'il fau­
dra pour faire un bon établiffemént, & nous ir~ns 
tous trois loin d'ici :. vivre heureux &. tranquilles. 

CLAIRE 
Qùoi • mon fils auroit ! .•• •• 

I ' 



ï ~ L'A R TI S AN P H I LO S O PH 1! , 
p R U D' H O M M E. 

Comme il vit que je fronçais le fourcil d'une 
cruelle manière, il s'emporta comme un furieux• 
& me jura que fi je le refufois, la journée ne fe 
pafferoit pas fans qu'il fit parler de lui. Vous com• 
prenez bien qu'en pareil cas, Ies plus beaux dif­
coùrs étaient peine perdue. Je fis donc femblanc 
de confenrir à tout, afin d'avoir le rems de la ré• 
flexion. Or, comme vous êtes le meilleur Avocat 
que je pui[e confulter , je fuis venu vous conter 
l'affaire , & vous demander votre avîs. 

CLAIRE. 
Que pourrois-je vous dire) Je fuis fi accablée 

de ce que vous venez de m'apprendre , q ue je 
n'ai pas la force de vous répondre. ' 0 Ciel , mon 
fils! 

PRUD'HOMME. 
Il efii nutile de fe plaindre. Depuis hier j'ai 

eu le tems de réfléchir, moi, & fi vous y con­
fentez, je fais le moyen de remédier à tout fans 
fcandale, & de faire fervir la leçon du fils à corriger 
le père, 

CL A Î RE. 
Quoi, vous pourriez? .... 

p R U D' H O M M E, 
Madame, je fuis honnête homme, je ne m'en 

fais pas un mérite, parce que c'efi un devoir; 
mais dai~ez vous confier à moi~ & me fecon­
der, je vous réponds du refie. 

CLAIRE. 
0, mon ami , que ne vous devrais je pas ? 

p RU D'HOMME. 
Il n'y a pas de téms à perdre., il faut agir: do 



'è b M É D i È. r9 
j::i. 'confiance & de la prudence, c'eft tout ce quë 
je vous demande. . 

' CL À IR li:. 
En pouvez-volls douter ? 

p R U D' H O M: M E. 
A iâ bonne-heure. 

S C EN E I X. 
'CL AIRE. PRUD'HOMME, S OP I-i I È. 

S O P H I E , accourant à Claù-e. 

MAD À ME, Monfieui: vo~re fi is . .. 
PR U D' H O MM E , bas à C!air~.1 

Ne vous éioignez' pas~ j'ai bef-Oin de vou!':. ( 1, 
SoJJlzie): roi, retourne à ton p~fre, & guêce Mon.;, 
fieur Chrifophiie. ( Claire fort). 

8 0 PHI E. 

p R tJ D' H O M M E; 

Qui? Ghrifophile-? 
s d p JI f E. 

Et noh, fon fils. . 
' , . w .wwwwaœ 

S ê E N E X. 
JU . kNAL, PRUI)'HOMME, SOPHIE; 

J u v EN A L ne voit pas d'abord Prud'homme; 
il -efl en bot.tine & a un couteau de clzajfe. 

E H bien ' ma chère Sophie l êtes vous enfin d~­
ciJée? .•. , ( Elle lui montre Jon p ère ). Ah ! c'e!t 

B 2 
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T'O L'ARTISAN PHILOSOPHt~ 
vous, mon cher ami? avez-vous parlé à votre fille-, 
l'avez-vous déterminée ? 

( P:ud'lzomme Luifait/ignedefe taire .. & àjafille 
de Jorzir .. Juvenal l'arrête). -

J UV EN A .t. 
Non, non, reA:ez, Sophie, je veux que vous re­

---ceviez, en pré!ence de voue père, le ferment que 
je fais ...•. 

PR u o' Ho 1\1: ME, l'interrompt. 
Paix, jeune homme , fongeons au plus preR'é. 

( A fa fille.) Sortez, Sophie , je vous l'ordonne ..• 
~ n'oubliez pas ce que je vous ai dit. 

( Sophie Jort, Juvenal lui prend une main qu'il 
i·ew baifer rapidement, pendant que Prud:homme le 
prend del' autre côté, & le retient/ans affeBation,) 

SCENE XI. 
J U V EN A L, P R U D' H O M M E. 

. / . 
PR un' Ho MME l'examine une mznute, 

. puis d'un ton très-férieux. 

EH bien Monfieur, je crois Yous 3,voir dit d'alfe:t 
fortes raif6ns pour vous di{foadec de votre projet; 
y avez-vous bien réfléchi ? 

1J u v EN AL .. ù: regardam/ixement,. & aJle& 

fermeté, 
Oui. 

p R U D' 1t O MM E. 
Et vous perfiflez? 

J u v E NA L, l'interrompt avec cf.a.leur. 
Vo ~driez-vous me manquer de -parole? 

' 



COME DI F. 
P R U o' H o M M E, ayec tranquillite'. 

Non, mais .... 
J UV E N A L, ayec; f01ce. 

Trève aux difcours : je ne puis fupporter plus 
long-tems la vie que je mène , tout me manque 
jufqu'au néce~aire ; voyez mes habits, ,. au trefoi:; 
riches, & plus pauvres à préfent par leur vétuffé, 
que ceux du dernier anifan ; forcé de me bannir de 

; toutes les fociécés où je ne fais qu'exciter la corn• 
paili_o,n ;. contraint de renoncer à tous mes amis à 
qui je fais pitié; honteux. de porter un nom jacfü 
honoré & devenu méprifab le par l'avarice de mon 
père; j1~ n'ai 'lu'un parti à prendre, celui dt! fuir 
tant d'objets qu.i multiplient mes peines,. &· re­
doublent mon dêfefpoir. - N'en doutez pas, te. 
den:ein de mon père efr que je m'.él0igne de iui­
même ; eh bien , il · fau.t J.e fati:lfai.re; mais me 
croyez-.vo,us. a,[ez infenfé: pour aller, fans ref­
fo1:1r.ce, traîner de ville en v iHe ma h'Jnte & m.l 
mifere? Plu rôt mourir mourir mille fois_! " 

PR U o" ROM M.E.,' à:part., 
Il a tort,~& i\ a raifcn. . 

J U V E N A L , toujours e-xalté~ 
Mon père n'efi pas vieux, dois-je attendre ap-rès. 

fa mort ( que je fois bien loin de défiœr ) , pocrs 
jouir a'une partie de la forcun-e que la nature 
m'affure, & que· la loi ne- peut me. djfputer? 
Non, mon pa.rti efl pris ; il eU pr.is, c7en efl: fair, 

P:- R U D' H O M 1\1: E , à part. 
De crainte de pis , courons au remède. (Haut..) · 

Allons, ·je fuis décidé à vous fervir. _ 
JUVENAL ('e,mbrajfant, 

J.\,h !. mon. ami .. 



~H L'ARTISAN PHILOSOPH~~ 
PRUD'HOMME l'examinanf. 

Pourquoi ce couteau de chaiîe ? 
J u V E N A L , vÏYement. 

N'allons-nous pas .partir ?. 
PR u D' R o M .M. E I comme de rejfouvenir • 

.Ah, c'eft vr:ii. 
J U V E N A L , vivement. 

J'ai. pour'{Û à tout; voilA un pa!feport. - L~ 
chaife & les cheva ux font fur la petite place, à 
ç ux pa d'ici, il ne faut que de l'argent I dépê~ 
cbons-not.1s. 

PR u D'HOMME l'examioant. 
Vous êt s un homme de précaution. 

J u V E N' A L 
1 

aJlant à (a porte du, cavea~ ,, 
'}_li' il Lui mon(re. 

Tenez, c'efl:-là. 
P R u o' H 0 M M E • allant à la porte. 

Oh. JC le fçais bien. (Il ouvre La porte du caveau. ) 
JUVENAL encrant dans le caveau, dit à Prud-homme,, 

ReR~z-là ..... 
p li. U D' H 0 MM E. 

Ob 
1 

(ûrement. ·' • 
J U V E N A L dans le caveau. 

On y v9Ït à peine ..... 1l va au coffre-fortqu'i! 
çonfidere attentivement. 

P R U D' H 0 M. M E , du côté où Claire efl entré~. 
( A dçmi.-vo,ix.) Venez , Madame. - ( Claire, 

paroî,. Prud'homme lui parle bas.) 
' J u V E N A L , en dedans fait des effons, pour 
euvrir le coffie-fort. 

~l ne rri'efi pas poffible de !-"ouvrir. (Il theforz_ 
co1.1teau de chaffe, & paffe la lame entre le aejJus 
ç;, le de_fous. dLf. co.iyercl~, & force la fenw:.~.) 

. 1 
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COMEDIE. 
Ah, le voilà ouvert ! ( Il pofe Jon couteau de 
cha./Je à côu! du coffre-fort. ll pmzd un/ac qu'il 
préfenre à trave,s la grîl/e. 
( A demi-voix) Etes vous là? 

p R U D'H O M !'il E. 

Oui. 
JUVENAL. 

Tenez, 
~ , ( Il pre'fenre le fac , Prud'homme fait avancu !, 

t 

main à Claùe qui le reçoit, & le pofe à tel"l'e. ) 
PRUD'HOMME. 

Bon. 
JUVENAL, 

Attendez. ( Il va rep,endre deux autres facs.) 
CL~. l RE, à Prud'homme. 

Je tremble. 
P R U D'H O M M E , à Claire. 

1 
Et moi , non; mon intention efi bonne . 

J UV EN .A L, préfemant deux autres f:ics. 
En voilà deux autres. { Claire les prend encore.) 

C'e"ft de l'or. 
p RU D'HOMME~ à Juvenal. 

Monfieur, c'en eft alîez. 
JUVENAL, 

Croyez~vous? 
p R U D' H O M M E. 

Tâchez de- reformer le coffre-fort , & dépê­
c.hez-vous. 

JUVENAL. 
Allons. 
P R U D'H O M .M: E ferme doucement la porte du 

caveau T pendant que Juvenal elfaye de Jenner lr: 
coffre ,Jort. ( A Claire.) Madame, porce-z C< La 
d,ms vot(e commode, & fermcz·la bien: -

B-4 
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L"ARTISAN PHILOSOPHE-~ 
C L A I R E , lui préfente deux Jac__s~ 

~idez-_moi do nc_. 
p RU D'HOMME. 

Moi y t0uche r ? Dieu m'en garde. 
( Claire emporte deux Jacs, & Jort.) 

J u r E N A L dans le caveau auprès du coffre-fort 
Je: ne p ·i i: en venir à bout. Sauvom-n us vÎLe. 
• ( Il va à l_a po'te· qu'il trouve ferm{e ) 
0 Ciet ! Elk efi fr rn:iée ! Que veut d-ire cela.? 
( il tâche de ,•ouvrir. C faire revient, p1end lM 

deu.,; "utresjùcs, & les empoue. Prud'homme laf!fit.) 

PR u n· H O M M E, montrant le caveau. 
Lai{fon · l_ui_fair_e fes réflexions! • ·- -

J u V EN A L, en d~da_ns du ca,v~auJ ne. peut ouvrir. 
li n'y a pas moyen. 
( Il appelle à travç_rs de la porte, & par la grille d~ 

efevant le caveau.) 
Monl1eur }'rud'homme .... M'auroit-il trahi? •••• 

P~u~ ~ire q'-;le mon père efi de retour, & qu'il .tâche 
q.e l'éloigner par quelques raifons plaufibles ,_ pour 
~voir le rems de venir n/ouvrir •• _ ._ ••• J'ai trop; 
tardé ,c'eft ma faute. 

SCENE JIL 

S O P H l E , J U V EN A L dans le c:zveau. . . . ( . 

S O l' H I E crie en accourant. 

V o I LA, Mo.n~-eu-r ... ( E~ormée d~ ne voir pu:-:. 
farme, ) Où font ils donc ?. 



COMEDIE. 
JUVENAL. 

C'eft la voix de Sophie. ( Il appelle à demi-voix.) 
S9phie , Sop.hie. 

~ 9 P ~ I E ra à la portf. 
Qui e!l: là? 

JUVENAL • 

.f\~oi, Sophie. 
S O l' H I E • i,ivement. 

Ah ! MonG~ur, voilà votre père; je l'ai vu ve~ 
nir de loin; prenez garde à vou~, je me fauve •. 

( Elle s• enfuit.; 
J UV EN A. L. 

. Ciel, mon p~ré ! ah! qu'a i-je fait? Je fui s trahi, ' 
Je fuj5 perdu. • 

SCENE XIII. 

CHRISOPHILE, JUVENAL. dans k caveau. 

CH~ ISOP HILE_ a I'aî,:.d'écouter. 

E H? .•.. Çe n'dt p~rfonne! Avant de me ren­
fermer. Cachons fi tout le monde elt rentré, & li 
~-n n'ell point venu me demander. ( Il àppelle.). 

~ 9 P H ~ E , troublée. 
MonGeur. 

C H R I S 0 P H I L E. 
Mon fils efl:-il rentré? • 

S OP H I E (roublée. 
Monlieur ... votre fils? 

C H R I s o P H I L E la contrefait. 
Çui, Monfieur mon fil s-: 



~6 L'ARTISAN PHILOSOPHE, 
SOPHIE. 

Je crois que oui, Monfieur. 
C R I S O P H I L E. 

Je crois? voilà une belle façon de répondre; 
l'a\'eZ-VOUS vu? 

S O PHIE. 
Oui, MonGeur. 

C H R I S O P H I L E, 

Il efl. fans doute, dans fa chambre? ( Sophie ne 
répond rien, & fe retire.) Je voudrais bien fçavoÎr 
à quoi il s'occupe. Un garçon de fon âge ne rien 
fa ire toute la journée ( IL fe promène) • que battre le 
pavé de fon corps, ou fréquenter les Académies. Je­
viens d'apprendre de fe s nouvelles , MonGeur veut ' 
tra ncher du petit feigneur ; il s'avife de faire des. 
dettes .... Des dettes? & pom quoi ? Pour êtr~ 
initié dans la bande d'un tas de libertin& comme 
lui ( r ). J'ai cru qu'en refufant de fourn ir à fa pa-
.J'ure. fa gloire en forait humiliée, & qu~il de-
viendrait plus modefl:e & plus fédentaire, Point ~ 
du tout, rien n'arrête fes extravagances. Quand on 
ne leur donne point d'argent, ils t.:mpruntent ; 
& quand jl ne trouvent plus à emprunt~r ..•. 
ils font pis encore; & par où cela finit-il ?par fe 
perdre & deshonncrer leur famille. Ah! j'y met-
trai bon ordre; & avant qu'il fait vingt-quatre 
heure , des mains fûres me_répondrcnt de fa con-
cl u-ire. Entrons vendant qu'il nJy a perfonne, ( Il 
fait un peu obfcLLT dans le caveau.) 

( 1 ) L' Aéteur qui jouera le rô1e de Juvenal, doit peindre 
fon inqqiétude de -différen~es manières. Il écoute à la porte~ 
& il entend qu~lques phrafes du père qui lui four.Pi[eut d~ 
<{uoi varier fa Pa.ntomi41e, 



COMEDIE. 
( Chrifophile ouvre la po,te , fon fils _Je cache 

contre Le mur; & pmdant que le père met la clef en 
dedans , il fort fa-ns en i.tre apperçu. Le père ferme 
hporte.) 

C L A I R E paroÎ{ du cJcé oppofé. 

Monfüs ! 
J u y EN AL l'apperçoit, 

Ma mère! Sauvons-nous. 
( Pendant cette petite Jcène, C/-,.,·ifophile ouvre fa, 

/amer m; , & alù,1.me une chandelle. ) 

CL Al RE. 
Où court-il? Comment efi..il forci? Prud'homme 

;ie revient pas ; ~l m'a dit de l'attendre; de ne rien 
çire à mon mari . . , ... Je meurs d'inquiétu de. 

( Etle rentre chez elle .) 

S CE N E XI V. 

CHRIS OP HILE feul. En pofantfa cha.n-­
delk fur la table , il apperçoù la lame 

* du couteau de chajJe , il sJ e'crie: 

C I E L ! on poignard ? 
( Il prend ~a chandelle, & regarde le dedans da 

çaveau.) 
Il n'y 2 perfonne, 
( Il je retourne & obfervc b, ferrure.) 
Elle efl: en b0n érar. ommenr ce fer oe -il fe 

trouver ici ~ ... Je t re,rr:ble. . . . . . • 
( Il rçgar.de le coffre fort. 1 
~on ,. 1~ \'çilà. 



!t& L'ARTISAN PHILO 5 0 PH E,, 
( ll s-'eiz approche vivement. parce qu" il voit que­

le dejfus ne joint pas; il le lève, le laiffe tombèr m 
arrière, & s-'e'crie avec force.) 

Dieu ! je fuis volé, jt: fuis volé ! ... Quoi, toute.. 
ma fortune ? ' 

( Il fe lève brufquement, regarde dans le coffre• 
fort , & dit en foupiran-t. 
• Non., ils n'ont pas tout pris; voilà l'argent .... ~ 
Mais l'or?• Quel parti prendre? ... Mais par où? ..• 
Quand? .... Comment ont-ils pu pénétrer? .. .,~ 
& la porte fermée ! Seroit-ce ma femme , mon fils? 

. Oui. Quel étranger auroit of~ hafarder ? Des 
voleurs al)roient wut pris., tout é'mporté ..... &, 
la porte fermée? Mais ce fer? à q1,1el d~ffein? ... ( Un. 
grand mouvement.) -A lloos ... : modérons-nous; 
qu'une apparente tranquillité leur en impofe. Mon 
fi.ls efi dans fa chambre .... Ma femm~ e.fl: retirée 
dans fon appartement .... Point d'éclat, allons 
coh!i.1lter ... ah je fuis trop t~oublé pour ne pr~n­
dre confeil que de moi - même. - ( Il emporte le. 
couteau chaffe , le met Joµs fort 1]'lanteau, ferme la 
pone, & fort. ). • 

( --Pendant qu"il ferme la porte ; . Sophie parott ,. 
un bougeoir à la main ; elle vient du fonds & va chet. 
Claire# Chrifophile croit qu .. elle l' éJJie. ) 

ti 



'ê U M .ED 1 'E. 

S C E N E X V. 

·CHRISOPHILE, SOPHIE. 

CH RI s OP HILE, avec emportement 

Q u O I, toujours aux aguets ·? ( Il Je modère.) • 
Jç vous ai dit que ·cela me déplaifoit. 

S O P H I E _. troublée. 

Non, Monfieur, j'allois chez ma marraine. 
CHRIS OP HILE robfe1ve. 

Ah, c'eft bon, dites-lui que je reviendrai fou pet-. 
S O PHI E inquiet-te. 

Vous fortez , Monfieur ? 
C H R I S O P H I L E , m!mt jel:l. 

Oui , pourquoi '? 
·s ô PHI E. 

C'eft qu'il tait déjà nuit: & ce n"'efl: pas votre 
1:outume. 

CH RI s OP HI LE, la regardëfixement, ellè 
fa trouble . 

.J-e ne vais qu'à deux p;ts; attendez-moi , je re- , 
viens à l'infl:ant. ( Il s''en va en l'obfaryam de w12' 
-en tems.) 



~b L'AR TiSAN PHILÔSÔPHË, 

S CENE X VI. 

J U V F. N A L S O P H i E. 
S O P H I E , feu!~. 

Q u È fignifie cet air fombre ? Il femble que 
wü r le monde fe défie de moi ... Et Juvenal ••• . il 
n'dt pas encore rentré : pourvu qu'il foit de r.e­
tour avant fon père .... . J'entends du bruit, c'efl: 
lui Qu'a-t-i\ donc? Comme il efi: accablé! 

( ]ùvenal entre • les bras croifés , le dtgrière de fan. 
fhapeau rabattu fur les yeux. ) 

J u V E N A L t1 ès-agité. [ans voir Sophie. 
Il n'y étoit pas ; lui, la voiture, tout a difparu. 

Quoi, me trahir! partir a,vec le dépôt que Je lui 
confie .. .& me laiffer dans_ l'embarras le -plus_ cruel! 
Que vais-je devenir ? Sa fillè, ma Sophie efl:, fans 
doute, avec lui. Quel chemin om-ils pris? Mais 
c0mment courir après? Avec quoi? 

S OP HI E s'approche doucement. 
Monfieur! 

J U V E N A L t1 ès-étonné" 
Ciel! c'efl: vou ? C'efl: vous. Sophie, (à part.) 
1, je fa vais bien qu'il n'étoit pas capable ••••• 

( H~ut. ) Où e!t votre père? 
S OP Hl E. 

Je l'ignore. 
J u V E N A L ; vivement. 

Quoi ! il ne vous a-pas parlé avant de fortir 1 
SOPHIE. 

Non; Monfieur. 
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COMEDIE. 
J U V J: N A L , accable: 

' Non; & il n'eft pas revenu? 
SOPHIE. 

Je ne l'ai pas revu. 
J UV EN AL, «vec force à demi, à part. 

_ Il eft parti, c'en eft fait. 
S o p H I E , vivement. 

Il efl: parti? 
J U V E N A L , au défefpoir. 

Il m'abandonne à mon funefte fort; non, je n'y 
furvivrai pas. 

S O P H I E , effrayée. 1 

Que dites-vous? 
JUVENAL. 

Ah, Sophie ! fe peut-il que ce foit votre père l 
( vivement) Apprenez que je lui ai confié ..... ( à 
pare) Non, je ne puis me réfoudre à lui percer'le 
èœur. (Haut.) Ah, Sophie, gue nous fommes mal­
heureux ! mais que dis-je, c'eft ma faute, elle eft 
terrible ! ai-je pu m'oublier! m'avilir ! il faut avoir 
commis le rr.al pour fentir route l'horreur qu'il inf­
pire; la honte & les remords, voilà ce qui me refie. 

S O P H I E pleurant. 
Ah, Monfieur ! vous m'effrayez; qu'annonce 

votre douleur ? 
J UV EN AL. 

Que je fuis un criminel 9ui me fais horreur à 
moi même .. ; .. (vivement.) Sophie , où efl: moll 
père? 

SOPHIE. 
ll e/1: forci. 

J u v E N .A L ( montrant le caveau ) 
De là? 



~ L'ARTISAN F H 1 LOS OP H È; 
S O l' H l E~ 

Oui. 
J u v É N A t vivement. 

Qùa.t-il dit ? 
.- , S O P l-i I E. 

Rien ... À h, pardonnez-moi , il m•a dlt qu'il re~ 

viendroit fouper. . 
J U V li: N À L , à part. . 

li ne fçaii: pas encoi:è .. ~ .• Alloi1s, je n'ai d'au.; 
tre parti ~ prendre, que de prévenir ma mère; & 
d'aller m'enfe:mer .... Où? dans quel afylt:? •• 1, 

Ah t qu'ui1 coupable efi ernbarraffé de lui- même! 
0, ma mère, quel chai;rin ! ••• ; 

S OP H 1, E / approchant de lui, 
On vient; c'eft, fans doute, Monfieur votre père. 

J U V E N A L effrayé. 
Ciel. ... ôù me cachèr? où fuir? ( Sophie fuit . )' 

( Juvénal v~ pour Jortir ; [on pè1 e l'-a.1 rlte.) 

SCENE XVII. 

CHRISOPHILÈ, JUVENAL. 

C H R I S O P H. I t E fa mode'rant. 

Ü u allez-vous, Mo11fteur, à l'heure qu'il efi.? 
. J U V E N A L , troublé. 

Je venais ..••• 
C H R I $ 0 P H I L E. 

D , '? ou. 
J U V E N A L , toujours troublé. 

J'arrive à l'inil:ant •••• C H R 1 S O Î? H I L E. 



tôMEDIE. 
1 

C J-Il lSOPH ILE 
Je vous demande ,/ où? 

, J u rE ,i a. L , e;nbarraffe~ 
D 'µne foc:i ,é ..... 

C H R J § 0 P H I :L F·. 
li faut qur:: vous ayez bien peu d' égard pour Cea 
• 1 - -7'-iqm a comp olen c. 1 / 

J U VEN AL, interdit. 
, Comment? 

C H R I s G P, H I L E le montratll~ 

Qüe Îtgnifie cet ajuJlemen·t ? Ces botceJ 1 
J \J V :t:' N A L troublé. 

C'd1 que .... 
CHR IS OPH I LE,, 

t• eil: qüe ? 
J U V E N A L hé,fitant. 

Je mè propofoi s <bllet à là èampagn~ 
C H R I S û P H I L r,, 

_Sa.11s .m•~11 prévenir? 
,_ JUVENAL. 

Je .. .-. Je ,venois qou3 en demander la permiffio11 • 
1 C H R I S O P H I L E. 

Et v;us me fuy,iez, quà11d je fuis entré. 
J UV E :N A L.l 

Je n~o("ois pil,s.... ,,, 
. C H R I s o P H I L E lève ,le c~té gtwcht 1ft 

' l'habitdrefonfils. 
Que veut dire cela 7 Vous n'avez que le fouïreauT 

j U V E NA t, tout-dfa;it intérdit. 
Mon pere ! .... , 

CH R 1 S O p 'H 1 t E. -

O i'.1 ei1 la laml;! ~ 
1 



à-4 t'Aft Tl AN PHlLOSOPHE) 
J u V E N A L reut fuir. 

( A demi-voi.x.) Cid ! 
C H R 1 s O P H I L E avec fo1·ce. 

Re/tez, je vous l'ordonne. 1'..h bien, qu'avet 
vous fait de la lame ? 

J U V E N A L a-bîml. 

La lame? 
CH R I S O :P H I !. E. 

'Oui, •qü'en avez-vous fait? 
JUVENAL. 

( H /fi1.an t.) Je .... ( à part) Je fuis perdu! 
C H R l "S O P U I L E ia tire de deJfous fa1t 

manieat.z. 

( Avec Jermud.) La voilà. 
J u V E N A L couvre jès y:;ux -de Jès deux mains 

Dieu! 
C'H R I S-0 P l! ! LE la lui préfente. 

_ ·Tenez. ( a1•ec âm-e. ) Tiens , prends malheu­
reux• & acheve ton ouvrage. 

J u V E N A L , tombe à jès genoux , puis à terr 

'11.•anoz:i en ~riam. 
h ! 

C 1-l RIS ô PHIL E dlfefpe'ré. 
( Il jette la lame & fe précipite for fon fils.) 
Mon fils ! mon fils! ( il le relève avec peine, pui& 

l'.:i.ffie.d fur un fauteuil . ) 
J U Y E N A L pouffe un prof,ond foupir. 

Ah! 
C RI S o PH 1 L E lui ûent une main fur l'ejlo-
mac , & r autre fur l' e'paule . 

( Eh bien, mon ami ? 
J U V E N A L, revenu à lui , voit fan père, 

decourne la t~u; il trembu. 

( A dem, voix.) Ciel ! 



CO ME Dl E .. 
C H R I S O P H I L E. 

J'e t"effray,e? 
. J U V E ~ A L faifzt la /nain Ù fon père , & y 1 

, cale fa bouche. 
Ah, mon père! .... ( Il relève la tire.) Que je. 

fuis coupable. 
C ~-R r_so.:e R r LE, d,un ton ferme.. 

Mon fils, v0us êtes trop péném~ de votre fa ure,,, 
pour que je vous foûe en c;e moment les ju.lles re~ 
proches que votre- conduite_ mérit~; nvüs répon­
dez moi, qu'a-vez-vous hit de cet argent? ... pointl 
cle réponfe ?.~ ... Où ell-il? ( Le fils Je h 1 f. & foupire. J 
(._ Chrifaphi[,: s'échauffant.)' Eh bien? , Dit,es donc ... 

J u VE ·N A,L are.c effort. ' 
Il efl: percdu. 

C H R I S.O I' H I L E 
, 

outre. 

Perdu? Per4u? Quoi, tout cet or.:1: 
J u V li N .A _L tremblant. _ 

Oui.__ mçm pèi·e. , 
C H R I S O P H.I L E. 

Joueui;: inf,1me ! ... 
J U V E N A L vivement. 

Non, c~ n'eil point au jeµ. 

C H R l S O :P.-H I L E , d~ mime. 
Qu:e dices-vom;? 

J -U VEN A J;,. 

Je l'a vois confié-à un homme que je -croyais lll-Ofl, 
3tni. 

C II-- R I s O P H I It E avec .. chala.u:. 
Eh bien? 

J V. V N_ AL..._ 

C. . 
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C H R I S. 0 P H 1 L E vivement* 

Comment? 
J. T.J VENAL,. 

Il. efr parti .... 
CHRIS 0 PH l' LE ,ç'écrie. 

Ciel! ( àfonfi.l~), malheureux!: . . . . Quel effi 
.:e traîci;e? Son n.om, fon érat? 

j U V E N A L , avec Jentimcnt. 
Mon pèr~: ô mon père, je fçai, combien. îe foii 

coupable, vous ave1. droit de me punir, je ne veux 
point m.e dfr.o ber à votre. colere ; ma_is lé\ 1:i,1orl'. 
;:nême ne pourra me foire avo.uei-: ce fccret .. 

Ç H R. I S O 1f H, l L E outré .. 
Q . , uot .. .. . ; 

J UV EN .AL, 

J'ai été trompé, tral~i par Ut) h.opime a:.iquet je 
croyois pouvoir me confi~r : je le méprife trop pqur 
l'imiter; it fut mon complice , mais je ne puis. 
êti;e fon delateur. • 

C H R I S O P H I L E.' 
Quelle extra-vagance ! il vous Îled bien d'affeéte1'­

une fauffe délicardTe, aprts vous être d-eshonnoré 
pa.r une balfeIT'e abominable; .mais ce n'efl: qu'un 
fobterfuge pour arrêter mes pou}{ uires. N-e croy.ez 
pas jouir de vot_re fc;éléra.telfe, ~n fuyant avec 
votre complice. -Cependant, 9~ b9nne foi,. v~us, 
avez retrouvé vocre père. Çrimine-1 endurci, vous., 
.q'aure? plus ' en i:noi qu'un juge inflexibl~. ( Il qp• 
pelle.) Sophie, Sophie. ( Il ramajfe la {.:1.me 4u. toz~-, 
~a~ d~ 'i~a.ffe· ). •• 



CO MEDIE. 

SCENE XVIII. 
C~AIRE, CHRlSOPHILE, JUVENAL, 

SOPHIE. 
( Claire accourant, voie Jon mari qui tient la lame-; 

effrayr:e, eLLe paj]~ emre Lui & le fils. ) 
C L A I R E • au pè, e. 

M o N ami ! ( au /ils.) Mo~ fils ! 
CH R.I S OP H 1 LE 

Sophie, allez cht:rcher un Commiffaire • • • 
( Sophù tremblante ne bouge p_as_. ) . 

( IJ'un ton ten ibLe.) Allez. vous dlS·JC; Je vous 
l'ordonne. 

C L A I li E • à Chri.fophile. • 
Non, mon ami, non , il n'e1t pas néceffaire; 

~pprenez .... 
S o P H I E , appercevant Prud'homme. 

Mon pere ! 
J U V E N A L à pa1 t. 

C~e!t: lui. 

SCENE X IX & dernière. 
C L A I R E , C H RI S O PHI L E , J U V EN AL. 

PR U D' H O M ME, S O PH I E. 
C L A I R E , à Prud'homme. 

A H ! Prud'homme! venez apprendre? .... 
PP.uv'HO.l'r!MEfait /ii!Jnt:àClairedejècaire • (, 

Je mec encre le père & le fils; Claire pajfe du câtl d,: fan 
ma, i , Sophie efl aupr2s de Juvenal. 
, (_A. Claire ) Pai>t: ( À Chri/àphi!e.) De quoi 

s ~git-il donc, Monlleur?) vous êtes bien ému. 
, Cj 
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C H R I S o· P H I L E. 

Ah, mon Ami! voùs VL')'CZ un père au défe.fpoir. 
PR U D' H' 0 MM E'p1end la l~me des maint 

• du pere. ' 
Permet~e1 , je ·vous prie. 

CH R I S O P H r L E. 
Un fcélérat a fé_duit ce malheureux. ( ii'momr~ 

fan fils) il m'om volé. Le mîrre a pris la fui1e où 
l'a :tend pour fe foufi:rai:-e avec lui à mon reffenti-• 
ment, & ce perfidè rdufe de_ le nommer. Non 
content de me déshonorer, il brave ma douleùr, 
il infulte a mon autorité; mais il n'échappera pas ... 
(' Ava force.) Soph:e, obéi<rez-moi. ( Prud'hammr: 
fait _fi.gne à Sophie çle rejler.) 

P R u n'•ll o M M E lranqtt-illemMt au pere. 
Mo:1Gé:.ir; n'ayez rien à votJs reprûcher, avant 

cl'ufer de violence, e:nployez tous tes moyeris de 
la douceur; plus nan,,ùü!e quevoos, je vou~ offre 
mes confei!s. L~ jufhce n'a pas ~efoin ici, vone 
équin: ell le feul juge qui doit prbnorrcer d'ans cetie 
affaire. 

CHRISOPHILE... 
Qu'entendez-vous p:ir-l?.? 1-

P H U D' HO M M E. 

Vous dite<; qu'on \'O..l,?. volé? 
CH RI s OP H ILE Vlvemen:. 

Quatre mille lotiis er ck • 
p R U D' E O ::,.1 _ 1 E. 

C'eft beaucoup. Mai,; p"u,qt:oi g·arder chc:1 
vou·s une fomme G ccnf.id-::,;i b e '? 

C H R I s· b P 3: I L E.. 
La helle dem?..1de, pourquoi? 

p RU J,)' HOM M E. 

V ,pus conYiendréz • qtre ~ fi vôus aviez placQ 
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~tte femme chez le Roi , ou que vous l'euffiez 

empl;yé~j l'achat d'une belle ;e~re, eile vous au-
rait rapporté ,plu.s d? profir. • 

C H R I 5 0 P H I .L E fâch'e: 
Il efr b ien g-ueai on ... : 

' p R U D' H O M M E l'i,7.ttrrornpt. 
Oui, ;\îon11eur, elle n'al}.roit pas œnré la cu­

pidi té d'un jeun\;) homme qui., manquant de cout, 
{ b.is aµ pere) s'efr aveuglé lui- mêm_e. fm 1'énor­
m1té de fa faqée , & a cru trouver dans l'avari,ce de 
fon père, un moyen plaufible de. jµ_O:ifi~arion. 
• C H R I S O P H 1 L E .s' emvortant. 

Vous verrez q~e j'ai _rort de récl;me~ .... 
p RU D' HOM M E. 

Non, fan.s doute ;-mais permettez: ( aufi.ls) & 
·vous, Mon11eu r, c~nrment av~z-vous po confier 
à ce prétendu complice> q-ui ptirnît en effet le 
plus coupable ..... 

C H R ,1 s.._o P H I L E l'intl!rrompt. 
Qui paroît? C'el1: un fc_é!é rar. _ 

P R U-.J?' Ho MM .E tranquillement. 
Peut être. 

C H R 1 S O P H I L E. 
Corn.ment? 

P .R U D' H O M M E au fils. 
Daignez me répondre. 

J U V E N AL !zlfi,tani. 
J'ai penfé èj •J'jl éroir hônriére homme. 

PR U .P' HO IJ },{ E à~ec force. 
--N()n, fvLnfièûr', t votîs l'eüŒ ez. cru rel, vous 

n'auriez pâs ofé lui faire urie parèilie propblition; 
& dès qu_'il a confenri à feèènder vos deffêins cri­
minet, qu'-il l'a fait, vous avez dû douter de fa pro­
bité, Comnient avez-vous pu lui confier ce dépôt? 



~o L•A R TISA N PHILOS OP H ft, 
S'il a voit confer1ti à être votre cômphc::: pour rrahir 
vorre père , devoir-il avoir quelque fcrupule Je 
vous tromper ? 

C H R I S O P H I L E. 
ln voilà la preuve. 

p R U D' H O M l\I E. 

( Au fils.) 0 jeunefiè inconféquenre ! (aupere) 
0 vie11letfo infenfée ! 

C H R I S O P H I L E. 
Tous ces difcou:s; font in,uiles • ( montrant Jotz 

fils) , qu'il avoue .quel ~{t le frip-pon qui a pu ...•. 
P R U D' H O M M E à Chrijophile. 

Je vou!I affure qae ce fripon efr un fon: honnête 
homme. Il n'a pas eù dellein de s'échapper I car 
vous le voyez devant vous. 

C H R I S o P H I L E lhahi. 
Q • > . UOI. 

S O P H I E effrayée. 
Vous , mon père ! 

C H R I S O P H I L I!. 
Vous auriez pû , ... 

S O P H I E avec forcé. 
Non, cela n'elt pas poffible, 

, P R U D' H o M M E à Chrifophile. 
Ûlli, Mo:-ifieur. c'elt: moi qui ai ouvert cette 

porte a votre fils; mais ce n•elt pas à moi qu'il 
a confiJ cette fomme. 

• • J u V li N A L vivement. 
Ce n'elt pas à vous ? . . . . • 

p R, U D' H O MME'. 

Non, Monfieur, c'efl à votre mère , & elle 
,n'ell pas forcie de la maifon. 

C H R I s o P H I L ~ refpira:u ay.;c joye. 
Se pei.H-il ~ . ~ . 



CL AI R E à Jan m:zri. 
Oui, mon ami , & Prud'homme vou.s pira h1i­

mêrne la raifon ...• 
p R U D' H O M M E. 

Sî j'avois refufé de fervir votre fils .... (ils•arrhe, 
prend la main de Chri(ophile , & lui dù à part ~ 
croyez que j'ai feint de me prêter à un petit mzl? 
pour en empêcher un plus grand. -(aufi1s.) Quant 
à, vQus, M-onfieur, vorre propofüion otf~nfoit mon 
ponneu,r, j'ai c!û vous en punir, par l'embarras où 
je vous ai jetté. C'efl: une leçon, t::rrib\e, n.e rou­
b!iez pas, ce fera mà récompenfe. 

C H R I S ô P H I L R à Prud'homme, 
Ah ! mon ami, Comment vous témoigner me!, 

~éconnoiffance? 
p R U D'H O M M E, 

N'avez-vou~ pas élevé mon enfan~ comme votre 
propre fillè ?. n'e{è ce pas a{foz? ...• 

C H Il. ~ S O P H I L E. 

Non , mon ami. je me charge du foin de fon 
~cabliffement; qu'elle trouve un p:uti digne, s'il 
fe peut,. d'elle & d(;: voqs, & comptez fur une 
dot égale au fervice•. , .. 

J u V E N A L vivement . 
.t\h l mon père ..... 

Ç H; K I S O P H ~ L E. 

Que dites-vous? Qu'ofez-vous efpèrer? Vous 
flattez .vous qu'upe famille refpeétable voudra re­
cevoir dans fon fein celui qui n'a pas craint de 
çieshonorer la ficnne ? 

J UV~ NA L. 

pq,µte~-V0\1S. d~ mon rel'entir î 

Î 
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C H R I- S O P H I i E. 

En efl:-ce aff ez? 
FR U D'H O M ~ E, d Chrifophile_, puis au fils , 
Oui, Monfieur, s'il eft fincere. 

J U V EN AL à Prud.._'homme._ 

'Ah, moI). ami! 

C 1f R I S o. P H I L E. 

Eh bien, qu'il tâche par une conduite irrépro-... 
çhable, de mériter un jour. l'honneui: dt;} vous ap-­
partenir, & alors .... 

PRUD'HOMME. 
Quoi, Monfieur, vous confentiriez que ma fi lla 

è~vint la vôtre;.. fongez donc à la difia'uce que le.­
for.tune ..•.• 

CH R 1 S o 1> H I L E d Prud'homme_. 
< 

Ah, mon ami ! qu'il s'en rende digne, il fera:· 
trop heureux. Qu'efl:-ce que la fortune auprè.: de 
la probité! Vous tp~avez appris le véritable ufage-. 
qu'on doit ta,ire de la richeifè ,._ c'efr d'en r~w m.'°' 
ren~er la V~rtu. 

F l N .. 

Lu & approuve'. A Paris ~ ce 18 Juillet 178·3-~ 
SU Â R .:Ô. 

Vu r Approbatzon, permis à' imprimer' ce I g 
Juilleu78fj. DEC ROSNE 
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Jeune Indienne. ( la~ 

Il étoit rem~ 
foronnue perfécutée. (l') 
.11conféc1uenre. ( 1,) 
1mr.gans. ( ks) 

Laurette. 
Lingere ( h ) ou l:1 Bégueule, 
l.o de htab. (la) 

M:il-enm,dJ. (le) 
:Mannequins (les) 
Manteau écarlate. ( le ) 
}-.briage de Barogo. (le) 
I'l{Jriar,e de fanoc. ( le ) 
11'fariage de Mclpomi·11e. (le) 
Margot la Bouquetière. 
Mari (le) à deu • femmes. 
111arfeille fa uvée, Tragédie. 
M:irtines. (les deux) 
},-fatinée { la) du Comédien. 
Médecin(!e )malgré tout le monde. 
Méfia11t. (le) 
Mélite & Lindar. 
Menfonge excufobk. (le) 
Méprile (la) i11noccnte. 
Mieux fait douceur que violence. 
Mère de fomi!le. ( la ) 
Momus Philofophe. 
Mulicomanic. (1-à) 

Naufrage d'Atnour, lle) 
Négre blanc. ( le) 
Ni i'un ,n1l'aurre. 
Nouveaupàrvenu. (le) 
~rrud d'Amour, {le) 
Nouvelle Omphale, (fa} 
la Nuit aux aventuns, 

àmbn ( ics ) anciennes&; m&­
dcmes. 

Oni ou non. 
Parilien dépayfé. (le) 

Penlion (la) Genevoile. 
P7tite~ Affiches. ( les) 
Pierre Bagnolet& Claude Ihgno!et 
Pou!e au l'or.( h) 
Pourquoi pas? 
Pouvoir ( le) des Tdlens , 

. Qnatt.:: Coins. (les) 
Quiproquo ci e !'Hôtellerie. (le J 

Ramoneur Prince ( le). 
Rcpa~ des Clercs. (le) 
Repentir (Je) de Figaro. 
Rélo. urion ( la) inutile. 
Rev~nanti {!cl 
Roméo & Ju liette, Drame. 
Rofc & l'qinc. ( Ja) 
ltulc inntilc., ( la) 

Sabotier, (le) ou les huit fulà 
Saintongcoifc. (la) 
5 ulpreur. (k) 
Smlprcur eu Bois ( le), 
Se.pt n'en font gu'u,,. (les) 
Sept (!es ) rn' font deux, 
Serra,! à l'encan., (le) 
Soi-difanc Sage, ( le) 
Sophie, 
Solitude, ( la ) 
Sourd. (le) 
Su : ette & Colinet. 
Sultrn G ' nérmx. (le} 
Tcr::s ( les ) changées. . 
Thalie, la Foire & 1es Pointu,, 
Th•éâcromanic. (la) 
Tibcrc , Tragédie. 
Torts (les) apparens, 
Tra.:alTcries de Village. 
Triomphe ( le ) de fa bienf:Ûfanc~ 
Tripot Comique. (le) 
Trille Journéè( la j, 
Trois Aveugles (les ) 
Trois L6an.jres . ( les j 
Turcaret, de le Sage. / 
Uluricrdupé (L') 
Valet (le) à Jeux Malrref, 
Vannier (le) & fan Scignctlr, 
·Vcndau<TCS de Surcfne. ( les) 
Vé"m Pélerine. VrrfcuH 
Veuve (la) comme il y c·n a- peu,.. 

1 
Veuve~ la) Anglcilè:. 
Win , (le) i5l le Lot'~. 

Zarinc, Tr~gédlc, 






